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Les femmes s'imposent dans le monde arabe comme cinéastes de fortune au tournant des années 
1970 simultanément en Égypte, en Tunisie et au Liban. Ces cinéastes inattendues proposent des 

images inattendues des luttes pour lesquelles elles s'engagent - celles-là même qui, souvent, les ont 
incitées à prendre la caméra : la lutte anti-impérialiste, la critique des politiques étatiques, le 

combat féministe. À travers leurs images, ces femmes donnent à voir une autre image du peuple -
"l'autre moitié du peuple": les femmes, et les enfants qu'elles ont souvent à charge. Ces images de 

femmes fortes, motrices, souvent, du changement, organe essentiel des révolutions et de la 
poursuite des combats, s'héritent ; et dans les années 1990, 2000 ou 2010, les logiques de 

représentation des femmes comme clés de voûtes des luttes des peuples se poursuivent dans les 
images des jeunes générations de femmes cinéastes. Ce sont ces mécanismes et leur impact que 

nous discutons dans notre intervention.

LIEN VERS L’INTERVENTION FILMÉE : https://www.youtube.com/watch?v=zix0NYVV16I

Ce document ne présente les films que succinctement. En raison de la complexité de la diffusion des 
images liées aux politiques légitimes de droits d’auteur, ce support s’attache à retracer l’histoire des 

films et de l’époque dans laquelle ils s’inscrivent, et ne propose pas une analyse proprement 
esthétique des films mentionnés. 
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Égypte, Tunisie, Liban ?

Indépendances récentes, sociétés en transformation :

• Liban : Le pays déclare son indépendance en 1946. Le pays, dont les frontières ont été tracées au moment de l’instauration du
mandat français en 1920, affirme son identité. Héritage de l’empire ottoman, la circulation entre le Liban, la Syrie et l’Égypte reste
très active. Plusieurs piliers de l’industrie cinématographique égyptienne sont originellement libanais (Assia Dagher, Mary Queeny,
etc.). Au Liban, quelques rares studios font des films commerciaux sur le modèle des films égyptiens.

• Tunisie : La France met fin au protectorat en 1956. Habib Bourguiba prend le pouvoir. Les Français, qui exploitaient le potentiel de
tournage de la Tunisie (désert, côtes méditerranéennes) sans former de Tunisiens aux métiers du film, quittent le pays sans laisser
d’industrie. La Fédération Tunisienne des Cinéastes Amateurs (FTCA) s’impose pour les cinéphiles avant que l’État n’ait
véritablement organisé la production cinématographique dans le pays.

• Égypte : Le Mouvement des officiers libres (arabe : ,الأحرارالضباطحركة al-Ḍubbāt al-Aḥrār) mène à la Révolution de 1952 contre le
roi Farouk et à la prise du pouvoir par Gamal Abdel Nasser. En Égypte, l’industrie du cinema s’est développée massivement dès les
années 1920 sur le modèle d’Hollywood ; l’arrivée de Nasser au pouvoir transforme massivement le secteur, puisque dès la fin des
années 1960, il nationalise l’industrie, ouvre le premier Institut supérieur de cinéma du monde arabe et produit un nouveau code
de censure.
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Égypte, Tunisie, Liban ?

• À part quelques rares exceptions au sein de l’industrie égyptienne à partir de la fin des années 1920, pas de femmes cinéastes 
dans le monde arabe avant la fin des années 1960 : conséquences de la défaite de 1967 sur la création cinématographique 
indépendante.

Nouri Bouzid : « La défaite de juin 1967 était l’équivalent d’une alarme qui a éveillé la conscience arabe endormie de son long
sommeil ; il a arraché les Arabes à leurs rêves, secoué leur foi en tous les slogans nationalistes et ont remis en question la
capacité des régimes militaires à remplir les fonctions qu’ils ont pris en main et ont déclaré avec tant de largeur et de hauteur.
Cela remet aussi en question tous les systèmes de confiance et les idéologies, bouleversant tout sens de la confiance engendré
auprès du peuple et le remplaçant par la suspicion et le scepticisme. Ainsi, les intellectuels arabes, y compris les réalisateurs,
ont tenté d’élever leur travail créatif contre cette toile de fond d’échec et de désintégration. »

Nouri Bouzid, « Al-waqa‘iyya al-jadida fi al-sinima al-‘arabiyya: sinima al-wa‘i bil-hazima », in Al Tariq, vol. 47, n° 4, septembre 1988 
(notre traduction).
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Égypte, Tunisie, Liban ?
Les premières femmes cinéastes du monde arabe sont documentaristes et viennent de l’Égypte, de la Tunisie et du Liban.

• Premiers films de femmes en Tunisie : films de l’ethnographe Sophie Ferchiou (Chéchia, 1966, Stromboli, 1970) sur les pratiques artisanales
tunisiennes, ainsi que les films de la Fédération Tunisienne des Cinéma Amateurs, FTCA (Selma Baccar, L’Eveil, 1968) qui précède toutes les
écoles de cinéma dans le pays. Premier film produit pour le cinéma : Selma Baccar, Fatma 75, 1975. Le film, commandé par Habib
Bourguiba pour célébrer l’année international des femmes en 1975 est censuré parce qu’il ne raconte pas la version de l’Histoire officielle,
selon laquelle Bourguiba serait le père du féminisme tunisien grâce à l’instauration en 1956 du Code du Statut Personnel qui protège les
femmes de la répudiation, de la polygamie, etc. Le film reste interdit en Tunisie jusqu’en 2006

• Premier film indépendant d’une femme en Égypte : Atteyat al-Abnoudi, ancienne étudiante de l’Institut Supérieur de Cinéma du Caire :
Cheval de boue, 1971. Atteyat al-Abnoudi a dû batailler pour réaliser ce film, tourné dans le cadre de ses études à l’Institut Supérieur de
Cinéma du Caire, qui poussait davantage à la réalisation de fiction. Le succès international du film lui valut une censure en Égypte, sous
prétexte qu’il montrait une image dépréciative du pays (elle filme la précarité des paysans des abords du Caire).

• Premiers films faits par une Libanaise : Heiny Srour, L’Heure de la libération a sonné, 1974, où elle suit la lutte du Front de Libération du
Dhofar de la tutelle du sultan ; Nabiha Lotfi, Parce que les racines ne meurent jamais, 1976, commandé par l’Organisatiion deLibération de
la Palestine pour ses archives; les reportages de Jocelyne Saab pour la télévision française (1973-1975) pour laquelle elle travaille comme
reporter de guerre et couvre la guerre d’Octobre, la guerre civile en Irak, la révolution culturelle libyenne et la lutte des Palestiniens contre
Israël depuis le Liban et la Syrie.

À part en Palestine, où faire des images était une nécessité politique dans les années 1970, et le cas particulier d’Assia Djebar en
Algérie, qui réalise La Nouba des femmes du Mont Chenoua en 1978, pas de femmes derrière la caméra avant le milieu des années
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Filmer des femmes en lutte, faire des images 
de l’autre moitié du peuple

Premiers films qui répondent à :

• des urgences politiques

• réécriture d’une histoire nationale : Fatma 75, Salma Baccar (Tunisie, 1975)

• ou accompagnement des luttes d’indépendance : L’Heure de la libération a sonné, Heiny Srour (Liban/Oman, 1974) ;
Parce que les racines ne meurent jamais, Nabiha Lotfi (Liban, 1976).

• ou à des urgences sociales

• Les ménagères de l’argiculture, Sophie Ferchiou (Tunisie, 1978), Rêves permis, Atteyat al-Abnoudi (Égypte, 1986).

La particularité de tous les films susmentionnés est qu’ils donnent tous la parole aux femmes.
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Filmer des femmes en lutte, faire des images 
de l’autre moitié du peuple
Offrir des archives à l’histoire des luttes :

• FATMA 75 : retrace l’histoire du féminisme en Tunisie sous la forme d’un docu-fiction qui met en scène une jeune étudiante qui
doit préparer un exposé sur le sujet à l’université. Parcourt l’Histoire de Sophonisme au Code du Statut Personnel promulgué par
Bourguiba en 1956 en passant par Tahar Haddad. Ne suivant pas la version officielle de l’histoire, le film est censuré par
l’administration de Bourguiba, qui en était pourtant le commanditaire.

• L’HEURE DE LA LIBERATION A SONNÉ : suit sur 400 km le parcours du Front de Libération du Dhofar, un groupe de militants armés
organisés pour la Libération de cette région du Sud d’Oman, dominée par le sultan Said Ben Taymour et ses alliés britanniques.
Heiny Srour est partie les suivre dans le maquis pour documenter leur organisation, fondamentalement féministe, qui compte une
majorité de femmes combattantes. L’idéologie marxiste qui organise leur système part du principe que la libération des peuples ne
sera rendue possible que par la libération des femmes.

• PARCE QUE LES RACINES NE MEURENT JAMAIS : À l’origine, ce film était une commande de l’Organisation de Libération de la
Palestine (OLP) qui demandait à Nabiha Lotfi de documenter l’organisation des femmes dans le camp de Tell al-Zaatar, au Nord-Est
de Beyrouth, au Liban. Le film s’est complètement transformé après le massacre (qui fit plus de 2000 morts) perpétré par les
milices chrétiennes le 12 août 1976. Nabiha Lotfi revient dans le camp en ruines, où femmes, enfants et personnes âgées ont été
tués, et interroge les survivant(e)s.
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Filmer des femmes en lutte, faire des images 
de l’autre moitié du peuple

Interroger la place des femmes dans leur société et dénoncer les inégalités

• LES MÉNAGÈRES DE L’AGRICULTURE : le film décrit et dénonce les conditions dans lesquelles les femmes travaillent aux champs en
Tunisie, qui se retrouvent à travailler beaucoup plus que les hommes, les tâches dites « domestiques » (lavage des récolte, etc.)
n’étant pas considéré comme du travail au champ.

• RÊVES PERMIS : Dans ce documentaire tardif, Atteyat al-Abnoudi se rend dans un village de la région du delta dont elle est
originaire et interroge une femme sur la vie qu’elle a vécu et l’existence qu’elle mène aujourd’hui.
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Développement de la fiction dans les années 1980 : 
des personnages féminins entre dénonciation et 
consensus

• Quelques films qui arrivent à sortir dans les années 1980 malgré les difficultés : La Trace de Néjia Ben Mabrouk (Tunisie, 1988),
Leila et les loups de Heiny Srour (1986).

• À partir des années 1980, mises en place de fonds d’aide à la création : place particulière du « Fonds Sud » (actuel fonds d’aide aux
cinémas du monde du CNC français) créé par Jack Lang en 1984.

• Les films se multiplient dans les années 1990 et 2000. Les femmes sont toujours au premier plan, mais les films ne sont pas
toujours très audacieux, voire répondent à un cahier des charges pour plaire aux commissions.

Exemples de films de fictions sortis dans les années 1990-2000 :

Écrans de sable, de Randa Chahal Sabbagh (Liban, 1992), Les Silences du Palais de Moufida Tlatli (Tunisie, 1994), Le Gang de la
Liberté de Leyla Assaf (Liban, 1994), Habiba M’sika, la danse du feu de Salma Baccar (Tunisie, 1994), Keswa, le fil perdu de Kalthoum
Bornaz (Tunisie, 1997), La Saison des hommes de Moufida Tlatli (Tunisie, 2000), Satin Rouge de Raja Amari (Tunisie, 2002), Bedwin
Hacker de Nadia El Fani (Tunisie, 2003), Dunia de Jocelyne Saab (Liban/Égypte, 2005), Dans les champs de bataille de Danielle Arbid
(Liban, 2006), les films commerciaux de Inas el-Deghidi en Égypte, etc.
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1990-2000 : Des années moins propices au 
développement du documentaire engagé

• Dictatures de Ben Ali en Tunisie et de Moubarak en Égypte. Course à la reconstruction au Liban après la signature des accords de Taëf

en 1990, qui ont mis un coup d’arrêt à la guerre civile, et engagé 15 ans d’occupation du territoire par l’armée syrienne (régimes de

Hafez puis Bachar al-Assad). La production de documentaires indépendants, risquée, est moindre. En revanche, l’essor de la télévision a

conduit beaucoup de cinéastes à signer des contrats de productions et à réaliser des documentaires pour diverses chaînes de télévision.

• Sujets qui suivent quand même des femmes : Nuit de noces à Tunis de Kalthoum Bornaz (Tunisie, 1997), Les Almées, danseuses

orientales de Jocelyne Saab (Égypte, 1989), Quatre femmes d’Égypte de Tahani Rached (Égypte/Canada, 1997), Soraya, femme de

Palestine de Tahani Rached (Palestine/Canada, 2002), Days of Democracy d’Atteyat al-Abnoudi (Égypte, 1994), Femmes du Vietnam de

Heiny Srour (France, 1998), etc. On note un intérêt certain pour l’artisanat et les traditions ancestrales (notamment la danse orientale),

souvent portées par les femmes : nous y voyons là un acte politique (contre l’uniformisation des sociétés imposée par les mythes

nationaux portés par les dictatures et en réaction à la montée de l’islamisme dans ces pays).

• Quelques films pour le cinéma : Ces filles-là, Tahani Rached, 2006 ou qui répondent plutôt aux problématiques de l’art vidéo :

Liban/guerre de Rania Stephan (Liban, 2006).

• Question du travail des femmes mis en avant de plus en plus fréquemment, jusqu’au milieu des années 2010, notamment le travail

précaire des domestiques : Bonne à vendre, Dima al-Joundi (Liban, 2006), Liberté suspendue de May el-Hossamy (Égypte, 2012), Ces

femmes bonnes de Corine Shawi (Liban, 2006).
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De la fin des années 2000 à l’après « révolution 
arabe »: le retour du documentaire
• Généralisation des caméras numériques : démocratisation de l’accès au film, possibilité de développer des documentaires sur le

temps long (Salata Baladi de Nadia Kamel (Égypte, 2008) où elle fait le portrait de sa mère dont une partie de la famille vit à Tel
Aviv ; Nourhane, rêve d’enfant de May Kassem (Liban, 2016) qui retrace le passé de chanteuse de sa grand-mère ; Om Ghayeb de
Nadine Salib (Égypte, 2015) qui suitdans son quotidien une femme stérile de Haute Égypte qui tente le tout pour le tout pour avoir
un enfant ; Zeinab n’aime pas la neige de Kaouther Ben Hania (Tunisie, 2016) qui suit sur six ans l’expatriation d’une enfant
tunisienne au Canada à l’occasion du remariage de sa mère ; All Comes Around de Reem Saleh (Égypte/Liban, 2018) sur une
communauté dans un quartier pauvre du Caire, organisée grâce à des femmes que la réalisatrice du film met particulièrement en
avant).

• Révolutions de 2011 : nouvelle perception de l’engagement des femmes, médiatisées en première ligne des manifestations en
Égypte et en Tunisie. Émergence de beaucoup de films personnels, documentaire ou fiction (Défense d’aimer de May el-Hossamy
(Égypte, 2012), Laisse-moi finir de Doria Achour (Tunisie, 2013), etc.), mais réalisation aussi de documentaires qui inscrivent
comme archive le moment de la révolution: The Square de Jehane Noujaim (Égypte/États-Unis, 2013), C’était mieux demain de
Hinde Boujemaa (Tunisie, 2012), Militantes… de Sonia Chamkhi (Tunisie, 2013), La Trace du papillon de Amal Ramsis (Égypte,
2014), comme l’a fait la « Révolution du Cèdre » au Liban en 2005 (Beirut Diairies, Maï Masri (Liban, 2006)). Ces films suivent
principalement des femmes.

• Des fictions aussi, qui mettent toujours les femmes à l’honneur : Sortir au jour, Hala Lotfy (Égypte, 2013), 3000 nuits, Maï Masri
(Liban, 2016), etc.
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Conclusion : un autre regard sur le peuple en lutte

En montrant le travail des femmes, en soulignant leur engagement, en les laissant exprimer leur opinion, ces femmes cinéastes permettent à 

l’autre partie du peuple de s’incarner dans l’image, et d’archiver l’esprit d’une époque sous d’autres facettes. Les femmes dans ces films 

prennent en main des situations difficiles, gèrent leur foyer mais offrent aussi, lorsqu’il est nécessaire de résister, les conditions de possibilité de 

la lutte : sans l’arrière, le front ne peut survivre. Loin de laisser seuls les hommes risquer leurs vies, les femmes se sont elles aussi entraînées à 

combattre : jusqu’à la fin des années 1970, les femmes se sont saisies des idéologies marxistes qui dominaient les luttes d’indépendance pour 

affirmer leur égalité dans la dissidence. Les réalisatrices sont en elles-mêmes un exemple de cette ténacité et de cette volonté de participer à 

l’établissement d’un nouvel ordre sociétal. Sous les dictatures Ben Ali en Tunisie et de Moubarak en Égypte, et au sortir de la guerre civile au 

Liban, l’engagement peu à peu s’estompe au profit de nouvelles formes cinématographique. Les femmes s’imposent davantage dans le domaine 

de la fiction, et gagnent leur vie en réalisant des documentaires pour la télévision, qui, dans les années 1990, fait couler l’argent à flots. 

Au tournant des années 2010, une nouvelle génération d’adultes nés sous la dictature ou après la guerre civile libanaise fait entendre sa voix. 

Elle s’impose massivement – plus de 50% des sociétés égyptiennes et tunisienne a moins de 20 ans en 2011. Elle est habile avec les outils 

numériques, qui en quelques années a démocratisé l’accès à l’image ; un renouveau de l’image documentaire se fait connaître et s’impose peu 

à peu. Le cinéma indépendant connaît ses premiers succès et les femmes sont là, jusqu’à devenir parfois plus nombreuses que leurs confrères 

(au Liban, il y a aujourd’hui plus de femmes cinéastes que d’hommes). Les sujets sont plus intimes ; et lorsqu’ils ne sont pas personnels, les 

films de ces nouvelles réalisatrices plongent dans le passé de leurs proches – leur mère, leur grand-mère – ou dans l’espace intime d’autres 

femmes ou jeunes filles qui s’ouvrent à elles pour partager leur expérience et leurs émotions. 

L‘heure n’est plus aux grandes idéologies : c’est l’empathie, désormais, qui donne envie de continuer à lutter.
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